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Toute ressemblance avec des personnages existants ou ayant existé n’est que pure coïncidence !




Prologue !


Voilà plusieurs semaines que toutes les polices de France et de Navarre sont sur la trace d’une mystérieuse signature faisant suite à des cambriolages dans des demeures de standing. De Paris à Tokyo, de New York à Singapour, de Londres à Budapest, de Madrid à Istanbul, le même scénario se reproduit aux quatre coins du globe.


Tout le monde se souvient que le célèbre voleur Arsène Lupin signait ses méfaits en déposant une carte de visite, après avoir détroussé ses victimes. Il avait rendu folles de nombreuses victimes et les services de police, pendant de nombreuses années, n’arrivaient pas à lui mettre la main dessus.


Les temps ont changé, les méthodes aussi. Aujourd’hui, beaucoup de systèmes d’alarme et de vidéosurveillance en tout genre existent, mais les cambriolages se poursuivent en nombre croissant et pas des moindres pour certains ! Personne n’est à l’abri, aussi bien les particuliers que les commerces et bien d’autres encore. On constate un cambriolage toutes les trente secondes, selon les statistiques et sources policières ! Les banques, les bijouteries sont également victimes des malfaiteurs sans scrupules, qui sont maintenant très bien organisés et qui se sont également adaptés aux techniques modernes : cambriolages à main armée, voitures-béliers et autres techniques toujours plus spectaculaires les unes que les autres (en référence aux cyberattaques, touchant même des hôpitaux et autres centres névralgiques).


Depuis quelque temps, un mystérieux malfaiteur signe ses méfaits en laissant sur la poignée de la porte d’entrée de ses victimes, un petit cadeau peu ordinaire et non moins banal : une étoffe très féminine de couleur rouge, en guise de remerciement, suite à son passage après ses méfaits ! Un jeu espiègle, une lubie ou une provocation ?


Bien évidemment, tout laisse à penser que l’auteur de ces cambriolages n’est autre qu’une femme, mais est-ce bien certain ? Ne serait-ce pas simplement une nouvelle méthode pour brouiller les pistes ? Pourquoi signer avec cet accessoire si intime et très féminin ? Quel message se cache sous cette étonnante signature ?


C’est ce que va tenter de savoir le commandant Gendry de la brigade de recherche de Paris, qui a été chargé de cette enquête par le parquet parisien ; affaire hors du commun, il va sans dire, et qui va le mener aux quatre coins de la Terre, à la poursuite de cet étonnant malfaiteur. En effet, pour le moment, il reste insaisissable partout et se joue de toutes les polices où il sévit...




Chapitre 1


L’enquête commence !


Paris, 06 h 00 du matin.


Gendry a mal dormi ! Il est d’humeur bougonne, ce matin. Depuis qu’il s’est vu confier cette mystérieuse enquête, ses nuits sont agitées. Que sait-il à ce jour ? Peu ou pas grand-chose ! Hier, alors, qu’il prenait connaissance de son dossier, déjà bien rempli, il a été une nouvelle fois mis devant le fait accompli : un riche propriétaire a signalé le cambriolage de son appartement dans le 13e arrondissement, un quartier rupin et relativement tranquille de la capitale. Gendry s’est rendu sur place et a pu constater que l’appartement était sens dessus dessous, vidé de ses nombreux objets de valeur, bijoux, pièces de collection, tableaux et, bien entendu, ce que contenait le coffre à serrure numérique.


Premier constat, pour Gendry : une seule personne ne peut avoir dérobé tout cela ! Il y a forcément un ou plusieurs complices dans cette nouvelle affaire.


Second constat : l’alarme a été désactivée, ce qui laisse supposer que les malfaiteurs sont des professionnels et qu’ils étaient bien briefés.


Troisième constat : pas de traces d’effraction, comme si le ou les malfaiteurs avaient un double des clés et comme s’ils s’étaient donc introduits sans problème dans l’appartement ! Ce genre de cambriolage est fréquent dans la capitale, alors, pourquoi a-t-il été appelé personnellement ? Réponse : une petite étoffe rouge déposée délicatement sur la poignée de la porte de l’entrée ! Signature maintenant bien connue de Gendry. Le problème est que jusque-là, seuls des bijoux et quelques valeurs en numéraire avaient été dérobés par le mystérieux signataire à l‘étoffe rouge ? Alors, quelqu’un cherche-t-il à mettre Gendry sur une fausse piste ? Tout laisse à le croire, a priori. Les fonctionnaires intervenus sur place ont déjà mené une enquête de voisinage, personne n’a rien vu ni entendu, le vol a été commis en plein jour, au nez et à la barbe de tous ! Il y a bien un commerçant qui a dit avoir vu une camionnette blanche, mais pour lui, c’était un déménagement comme il y en a souvent ! Bien évidemment, il n’a pas relevé le numéro numérologique du véhicule et a poursuivi son activité comme chaque jour. « Chacun ses affaires ! », comme il l’a dit à un inspecteur. Pas de traces, pas d’indices, pas de témoins ! Bref, une affaire banale, en somme, comme il y en a chaque jour partout. Banale ? Pas sûr ! La signature reste un indice de poids ! Gendry, en tout cas, a noté cela dans son rapport. La minuscule étoffe va être confiée à la police scientifique, mais il reste sceptique et il est presque certain que cela ne va mener à rien ! Dans son for intérieur, c’est un plagiat, une embrouille, un jeu de dupes !


Gendry est un détective aguerri de longue date, il a, comme on dit dans le jargon policier, un très bon flair bien affuté, c’est un pitbull. Quand il tient un os, il ne le lâche pas, c’est un vieux briscard à qui on ne la fait pas à l’envers ! C’est pour cela que le parquet lui a confié cette affaire de signature à l’étoffe rouge. Ses supérieurs lui ont donné carte blanche, il va en profiter et tout faire pour coincer le ou la signataire de ces méfaits. Cette affaire de cambriolage en plein jour ne suscite pas chez lui un intérêt majeur, seule la petite étoffe est, pour lui, un début de piste qu’il a bien l’attention de suivre.


Son rapport établi, Gendry passe quelques coups de fil, après qu’on lui a signalé un autre cambriolage dans un palace. Là encore, c’est un client qui a averti la réception, ayant été lesté de quelques bijoux de valeur dans sa suite. Cette fois, la méthode semble plus proche de celle déjà utilisée, la signature est la même ! Quelques bijoux, deux montres Rolex, un peu d’argent liquide et après son larcin, le malfaiteur a laissé sa carte de visite, la fameuse étoffe rouge sur la poignée de la porte ! Cette fois, Gendry pense, à juste titre, que son cambrioleur est dans le secteur. Il se rend sur place avec la ferme intention de trouver quelques indices.


Arrivé sur place, il se rend directement à l’accueil. Là, le directeur du palace et son adjoint sont en cours d’audition par un inspecteur. Gendry le connaît bien. C’est le lieutenant Bidard, du 8e arrondissement. Après les présentations d’usage, Gendry apprend que c’est une employée du palace, une femme de chambre, qui a découvert, en faisant le ménage dans le couloir, le petit tissu sur la poignée de la porte du client, un riche homme d’affaires belge, venu pour négocier un gros contrat dans la capitale. Immédiatement après avoir constaté l’anomalie, la femme de chambre a averti la direction. Gendry apprend aussi que le client était en rendez-vous en ville au moment des faits, et qu’il a rapidement été prévenu par la direction du palace, afin de venir constater le délit. Précision du directeur de l’établissement : personne n’a touché la pièce d’étoffe avant l’arrivée de la police ! Après avoir introduit son pass, le client a rapidement constaté le vol de ses biens et a pu dresser un inventaire détaillé. Le vol est estimé à plusieurs dizaines de milliers d’euros. Rapidement, Gendry constate que la signature n’est plus sur la poignée de la porte, il s’en enquiert immédiatement ! Le lieutenant Bidard lui dit que cela a été mis sous scellés, dans une pochette, en prévision d’une analyse par la scientifique, afin de tenter d’y trouver une trace d’ADN. Par ailleurs, la scientifique est toujours sur place et cherche encore des indices. Malheureusement, comme souvent, le malfaiteur n’a pas laissé de traces... Cette fois, Gendry est certain que celui ou celle qu’il traque depuis le début de son enquête est bien la personne qu’il recherche. Cela ne fait aucun doute, c’est exactement le même mode opératoire que les autres vols, dont il a pris connaissance dans le dossier. Une fois de plus, personne n’a vu l’individu et personne ne peut donner le moindre signalement. Un vrai lézard qui disparaît rapidement après son larcin ! Gendry enrage ! Dire qu’il était là, presque sous son nez, à les narguer, lui, et tous les autres enquêteurs ! Mais qui cela peut-il être, à la fin ? Un homme ? Une femme ? Allez savoir...


De retour à son bureau, une nouvelle fois, Gendry établit son rapport. Il n’a pas grand-chose à noter, si ce n’est ce qu’il a appris par Bidard et les quelques questions qu’il a eu le temps de poser aux uns et aux autres.


— La porte était bien verrouillée ?


— Oui ! répond le lieutenant Bidard.


— Donc, le malfaiteur avait lui aussi un pass, je suppose !


— Certainement ! Sinon, comment serait-il entré ?


— Bonne question !


À l’attention du directeur :


— Qui possède un pass en dehors de vous ?


— Les femmes de chambre, les réceptionnistes et mon adjoint !


— Personne d’autre ?


— Non ! Nous avons pour habitude de ne pas déranger les clients et nous n’utilisons nos pass que pour les besoins du service ou en cas d’urgence !


— C’est évident ! D’accord ! Alors, comment cette porte a-t-elle pu être ouverte ? Il n’y a pas de traces d’effraction ? C’est étonnant tout de même !


— Là est toute la question, cher Monsieur !


— Je vois !


— Vous avez souvent de tels larcins dans votre établissement ?


— Mon Dieu ! Heureusement que non ! Notre réputation en serait entachée ! Nous sommes un établissement de standing et nous mettons tout en œuvre pour que ce genre d’incident ne se produise pas.


— Je comprends ! Cependant, cela vient de se produire !


— Oui ! Malheureusement.


— Vous avez un système de surveillance ?


— Oui, bien entendu, sur le parking, à l’accueil, dans le hall d’entrée, mais pas dans les étages !


— C’est bien dommage, cela nous aurait permis de visionner les images.


— Possible ? Mais nous ne pensons pas équiper les couloirs, car le devoir de discrétion fait partie de notre service auprès de notre clientèle.


— Je comprends ! Tant pis ! Merci. Ah si ! Évidemment, personne n’a vu de personne suspecte ?


— À cette heure, il y a beaucoup de va-et-vient dans le hall, difficile de surveiller tout le monde !


— Cependant, l’individu ne s’est pas volatilisé comme par enchantement, il a forcément utilisé une porte de sortie !


— Forcément ! Mais laquelle ? À part l’entrée principale, seule la porte des cuisines donne sur la rue de derrière !


— Et forcément, personne n’a rien vu dans les cuisines ?


— C’est ça ! Nous avons déjà questionné le personnel.


— D’accord !


À l’attention de Bidard ;


— Vous pouvez me rappeler l’heure du vol ?


— Vers 09 h 45, selon la femme de chambre, mais peut-être avant, difficile à dire avec certitude !


— D’accord, je note ! Vous avez vérifié le balcon ?


— Bien entendu, impossible de passer par là, à moins d’être suicidaire ! Sixième étage et plus de dix mètres entre chaque balcon ! Et puis, les fenêtres étaient elles aussi fermées de l’intérieur ! C’est l’une des premières choses que nous avons vérifiées !


— Je vois ! Merci, Inspecteur. On se tient au parfum !


— Pas de quoi !


Voilà donc ce que sait Gendry, pour le moment ! Bien évidemment, beaucoup de questions restent en suspens : par où et comment le voleur ou la voleuse a-t-il réussi à s’enfuir avec son butin sans avoir été vu ? Incroyable, tout de même ! se dit-il. Une complicité dans l’établissement ? Possible ! Gendry décide de se plonger plus avant dans le dossier qui contient des articles de presse et de nombreux rapports de police. Un article du Times new-yorkais attire son attention. Il est titré : « Incroyables vols dans un palace de la ville ! » Selon ce que rapporte l’article, un vol de bijoux a été commis dans cet établissement de standing, il y a déjà plusieurs mois et les faits correspondent presque trait pour trait à ce qui vient de se passer à Paris. Le journaliste a fait état d’une petite culotte, sans en préciser ni la forme ni la couleur, qui a été déposée devant la porte de la suite après le larcin. Cela interpelle Gendry, qui décide de joindre le journal pour en savoir plus. Par chance, au regard du décalage horaire, il arrive à joindre le signataire de l’article, un certain Johansson.


— Bonjour, cher Monsieur Johansson ! Je suis le commandant Gendry de la brigade de recherche de Paris et je me permets de vous déranger un moment. Puis-je vous poser quelques questions ?


— Bien entendu, c’est à quel sujet ?


— Au sujet de votre article, un cambriolage dans un grand palace de votre ville, il y a quelques mois maintenant !


— Ah oui, en effet ! Et que voulez-vous savoir ?


— Dans votre article, vous avez noté la présence d’un sousvêtement féminin déposé devant la porte !


— En effet !


— Donc ma question est : de quelle couleur était ce sousvêtement ?


— Rouge, il me semble !


— Il vous semble ?


— Oui, pour autant que je m’en souvienne !


— D’accord, et ce n’était pas un sous-vêtement particulier ?


— Comment ça ?


— Oui ! Un string, par exemple ?


— Non, une petite culotte normale, tout ce qu’il y a de plus banale ! Vous voulez savoir la taille ?


— Je n’en demande pas tant, cher Monsieur ! Savez-vous qui a été chargé de l’affaire, un nom d’enquêteur me serait bien utile !


— Un nom ? Attendez un instant que je regarde !


— D’accord ! Prenez le temps nécessaire, c’est important !


Après plusieurs minutes…


— Voilà, j’ai votre renseignement, désolé, mais il a fallu que je recherche, cette affaire a été classée sans suite par le sergent Blum du second district.


— Classée sans suite ? Et pourquoi ?


— Ils n’ont jamais retrouvé la moindre piste, aucun indice, aucune trace ! Un cambriolage à la rocambole, comme vous dites chez vous ! Le ou la voleuse a disparu comme par enchantement, en plein jour, au nez et à la barbe de tous, en emportant un joli butin !


— D’accord ! Étrange, en effet ! Vous avez le numéro de ce sergent Blum ?


— Oui ! Le voici...


— Vous avez d’autres renseignements qui pourraient m’intéresser ?


— Je ne vois pas ! Mais pourquoi vous intéressez-vous à cette affaire ?


— Je vous explique : nous sommes depuis plusieurs mois à la recherche d’un voleur ou d’une voleuse qui sévit dans des palaces et de luxueuses demeures dans divers endroits du pays et même du globe. Selon nos sources, le mode opératoire ressemble beaucoup à celui que vous avez noté dans votre article, notamment la signature du larcin par un sous-vêtement féminin ! C’est pour cela que je vous ai appelé !


— Ah d’accord ! Je comprends mieux maintenant ! Je suppose que votre individu court toujours ?


— Exactement, et chaque fois, le larcin est signé du dépôt d’une petite étoffe rouge sur la poignée de la porte, d’où le rapprochement avec l’affaire dont vous avez parlé en son temps ! C’est un peu comme au temps du célèbre Lupin qui signait ses méfaits d’une carte de visite ! Vous voyez le genre ?


— Parfaitement ! Cependant, il a fini par se faire avoir, ce fameux Lupin !


— Oui et nous espérons aussi mettre la main sur notre énergumène tôt ou tard ! Pour le moment, il se joue de nous, mais nous finirons par le coincer ! Foi de moi !! En tout cas, merci pour les renseignements, je vais tenter de joindre le sergent qui a dirigé cette affaire ! Encore merci, cher Monsieur Johansson !


— Pas de quoi, à votre service et bonne chance, Commandant !


— Merci, au revoir !


Voilà une discussion très intéressante ! se dit Gendry, qui compose immédiatement le numéro du sergent Blum. Après plusieurs sonneries, il doit se rendre à l’évidence, ce dernier ne répond pas, certainement occupé par une affaire. Il est vrai qu’à New York, cela ne manque pas, et les policiers de la ville sont toujours très occupés ! Gendry réessayera plus tard. Quelque chose lui dit qu’il tient là un début de piste. Il y a eu, dans cette étonnante affaire, beaucoup de similitudes avec les affaires en cours. Petit bémol : l’étoffe, mais il veut en savoir plus ! Gendry se replonge dans son dossier. Des affaires similaires, il y en a beaucoup ! Il n’est pas au bout de ses peines, il le sait et va tout faire pour trouver un indice, une piste, mais il sait aussi que le chemin va être long, très long !


Je l’aurai ! se dit-il... Je l’aurai !! Quitte à le chasser jusqu’au bout du monde !




Chapitre 2


Deuxième semaine d’enquête !


Gendry est au point mort !


Certes, il a eu le sergent Blum du second district de New York à plusieurs reprises, mais celui-ci a été relativement évasif. Tout ce que ce dernier a pu lui dire, c’est qu’en effet, ils ont retrouvé sur place une petite culotte de couleur rouge, mais après recherche d’éléments ADN, ils n’ont pu que constater que celle-ci était neuve et n’avait jamais été portée. L’étiquette d’achat étant accrochée sur le sous-vêtement, Blum en personne est allé enquêter dans la boutique où elle avait été achetée, mais la vendeuse n’a pas été en mesure de lui donner le moindre signalement de la personne qui l’avait achetée. C’est le genre d’article qui se vend comme des petits pains dans ce genre de boutique, et qui plus est, elle a été payée en numéraire donc impossible de remonter plus loin. Finalement, après plusieurs semaines d’enquête, la piste a été abandonnée ! Pour Blum, sa déduction finale fut la suivante : la personne qui l’avait achetée l’avait vraisemblablement perdue, certainement en quittant le palace précipitamment. La petite culotte serait donc tombée d’une valise ou d’un sac ! Les bijoux et le reste du larcin n’ont jamais été retrouvés et encore moins le voleur ou la voleuse qui court toujours. Les assurances ont dédommagé le propriétaire et l’affaire a été classée sans suite. D’autres importants larcins ont été commis depuis, mais sans être signés d’une quelconque étoffe !


Bien évidemment, cela n’arrange pas Gendry qui commence à se demander si cette affaire, que la hiérarchie lui a confiée comme un cadeau empoisonné, finira par trouver un épilogue un jour. Cependant, il s’accroche ! Une nouvelle fois, il lit et relit tous les documents en sa possession. Il y a de tout ! Des rapports de police de tous horizons, parfois même non traduits en français, qu’il tente de déchiffrer, des articles de presse plus ou moins bien rédigés par des journalistes peu scrupuleux, qui tirent parfois les plus grandes théories de leur imagination, souvent hasardeuses et un peu farfelues, ce qui tantôt le fait sourire, tantôt l’énerve au plus haut point. Il y a même l’article d’un journaliste de Prague qui dit avoir vu l’ombre d’une femme dans le reflet d’un miroir, dans le couloir d’une riche demeure, mais il ne peut affirmer avec certitude cette vision. Comment peut-il avoir vu cela ? Était-il présent au moment du vol ? Étrange... Si cela était avéré, pourquoi ne pas avoir immédiatement alerté les autorisées locales ? Pourquoi ne pas avoir tenté de saisir ladite femme, soi-disant aperçue ? Gendry ne donne qu’un faible crédit à cet article qui n’a eu qu’un seul mérite, celui de faire couler de l’encre et d’augmenter le tirage du journal... Son téléphone retentit et le sort de ses réflexions.


— Hola ! Bonjour. Vous êtes le commandant Gendry ?


— Oui ! À qui ai-je l’honneur ?


— Je suis le capitaine Figent, de la Guarda Civil espagnole. Dans le cadre du rapprochement des polices, on m’a dit de vous contacter concernant des vols à répétition dans des résidences secondaires de la ville de Madrid. Il semble que vous avez en charge un dossier qui peut m’intéresser, nous pouvons en discuter ?


— Bien entendu, que voulez-vous savoir ?


— D’accord, merci de votre collaboration.


— Je vous en prie !


— Alors, dites-moi, nous avons remarqué une habitude étrange après chaque cambriolage depuis quelque temps, un sous-vêtement féminin est toujours présent, soit sur la poignée de la porte des habitations visitées, soit devant ! Mon supérieur m’a parlé de ce genre de signature et du fait que cela devient de plus en plus fréquent !


— En effet, oui, je vous le confirme ! Vous pouvez m’en dire plus ?


— Bien évidemment, c’est justement le but de mon appel. Alors, voilà : chaque cambriolage, depuis quelque temps, les visites fructueuses et lourdes en butin chez de riches particuliers restent des énigmes pour nous. Mais ce qui nous perturbe encore plus, c’est la fameuse signature, une signature troublante et peu banale, un string rouge ! Cela vous parle ?


— Et comment, que cela me parle ! C’est justement un dossier épineux que l’on m’a confié et je peux vous assurer que cela n’est pas simple du tout !


— D’accord, je comprends maintenant que mon supérieur m’ait demandé de vous contacter. L’affaire semble, en effet, très compliquée, enfin, chez nous, on patine !


— Je suppose que vous ne trouvez aucun indice sérieux en dehors de cette toute petite étoffe !


— C’est exactement cela, pas d’effraction, des alarmes qui restent muettes, pas de violences ni de saccages. Seuls des valeurs comme des bijoux, des petits objets et de l’argent liquide sont dérobés. Bref, du travail de professionnel sans aucun doute !


— Oui, et c’est ce qui est rageant ! Je suppose que vous avez fait analyser le sous-vêtement ?


— Évidemment et chaque fois, il n’est jamais utilisé ! Donc finalement, rien pour nous mettre sur une quelconque piste !


— Oui, et c’est là toute la difficulté et la particularité de ces étonnantes affaires !


— De votre côté, vous n’avez pas de piste non plus ?


— Hélas non, mais je ne désespère pas d’en trouver tôt ou tard ! J’ai ce dossier depuis peu de temps, pour le moment, je dirai que je suis au début de mon enquête, mais votre appel m’intéresse au plus haut point, j’ai carte blanche pour explorer toutes les pistes et tenter de saisir l’auteur de ces méfaits, puis-je venir vous rencontrer, nous pourrons en discuter plus aisément, qu’en pensez-vous ?


— Ah oui, cela serait en effet très constructif, nous pourrons faire des rapprochements et comparer les différentes affaires ! Très bonne idée, Commandant !


— Merci ! Disons, demain soir, c’est possible pour vous ? Juste le temps de m’organiser !


— Demain soir ? Oui, c’est possible ! Je vous réserve un hôtel ?


— Oui, cela serait sympa, ainsi nous pourrons faire le point, vous me donnerez des précisions et nous partagerons nos informations. Je vous confirme sous peu l’heure de mon arrivée. Le numéro qui s’affiche, c’est le vôtre personnellement ?


— C’est celui du commissariat, je vous donne mon mobile, ainsi, nous pourrons mieux discuter, surtout si je dois m’absenter, car le travail ne manque pas ici !


— Comme ici ! Pas de repos, non plus !


— J’attends votre appel, je vais essayer de vous accueillir à votre arrivée. Nous en profiterons pour vous faire visiter Madrid ! Vous connaissez ?


— Pas du tout ! Une bonne idée que voilà ! Après tout, joindre l’utile et l’agréable ne fera pas de mal !


— Parfais ! Alors, à bientôt, Commandant Gendry !


— À bientôt, Capitaine Figent. Encore merci pour votre appel !


— Je vous en prie ! Au revoir.


Voilà peut-être un bon début de piste ! se dit Gendry.


Il ne lui reste plus qu’à se renseigner sur les horaires d’avion en partance pour Madrid et à réserver un vol, ce qui est fait rapidement. Gendry passe chez lui prendre quelques affaires. Le dossier bien rangé dans son cartable en cuir de vachette, il est rapidement prêt à s’envoler par le premier avion, direction Madrid. Il ne reste plus qu’à contacter la compagnie de taxi. Gendry a l’habitude de travailler en solitaire, et comme à ses habitudes, il va laisser sa voiture de service dans le parking de sa résidence ; cela évitera des frais élevés de parking à l’aéroport et il sera le plus discret possible pour ce premier déplacement.


J’adore voyager incognito, pas de compte à rendre à qui que ce soit en dehors de mon supérieur hiérarchique qui, pour le moment, ne demande rien et c’est tant mieux ! se dit-il, tout en descendant rejoindre son taxi.


C’est parti, direction Roissy Charles-De-Gaulle ! Décollage prévu à 15 h 30. Malgré une circulation dense, le taxi dépose Gendry une bonne heure avant son décollage, il a le temps de s’enregistrer et même de manger un morceau sur le pouce, dans l’un des nombreux points chauds de la salle des pas perdus. Il prévient de son arrivée à l’aéroport Adolfo-Suarez, le commandant Figent ; arrivée prévue à 18 h 15 sauf éventuel retard.


« C’est noté, Commandant, votre hôtel est réservé, à tout à l’heure ! », lui répond Figent avec son fort accent chantant, qui sent bon le chaud soleil ibérique.


Voilà un week-end qui promet ! se dit encore Gendry, après avoir raccroché.


L’avion atterrit à l’heure, juste le temps de récupérer son bagage et Gendry est accueilli, comme prévu, par le capitaine Figent qui est accompagné d’un subordonné, qui leur servira de chauffeur.


Premier constat ! La circulation est aussi chargée que dans la capitale française ! C’est même un joyeux foutoir !


On n’est pas arrivés à l’hôtel ! se dit Gendry.


En attendant, il discute avec Figent, remarque qu’il parle bien le français et le félicite à ce sujet.


— J’ai appris votre langue à Montpellier, à la faculté, j’y ai fait une grande partie de mes études, ceci explique que mon français soit correct et compréhensible, malgré mon léger accent.


— Bravo pour votre accent, il est juste un peu perceptible !


— Merci, je fais de mon mieux ! Et vous ? Vous êtes originaire de Paris ?


— Pas du tout, je suis Avignonnais, mais j’ai perdu l’accent au fil du temps.


— Vous avez gardé un petit peu de votre accent natal, cela ressort parfois !


— Merci ! C’est gentil, mais à la longue, le parisien prend le dessus !


— Je ne savais pas qu’il y avait un accent parisien !


— Oh que si et croyez-moi, il est bien prononcé aussi ! (Rire)


— Nous arrivons !


— Ah, bien ! Je dépose ma valise, vous m’attendez ou nous nous voyons plus tard ?


— Nous allons vous attendre, Commandant, prenez le temps nécessaire.


— D’accord ! Disons dans une vingtaine de minutes ! Cela vous convient ?


— Si, Señor ! Pardon, l’habitude...


— Pas grave, j’avais compris ! (Sourire)


Comme convenu, le temps d’un rapide rafraîchissement, Gendry retrouve ses deux collègues dans le hall de l’hôtel. Sa sacoche en main, il propose de commencer à discuter de la raison pour laquelle il a fait le voyage. Figent n’avait pas prévu d’en discuter si vite et dit :


— Vous ne préférez pas en parler demain ? Vous restez pour le week-end ? Non ?


— Oui, vous avez raison, rien ne presse, après tout ! Alors, qu’avez-vous prévu au programme ?


— Ben, nous avions pensé vous faire visiter un peu Madrid et vous servir de guide, au moins pour ce soir. Qu’en pensez-vous ?


— C’est une très bonne idée, je vais redéposer ma sacoche dans ma chambre, dans ce cas ! Je n’en ai pas pour longtemps.


— Prenez votre temps, ici, la soirée ne fait que commencer, nous veillons toujours très tard. Vous verrez, on s’y fait très vite !


— Je vois ! On n’est pas couchés, si je comprends bien !


— C’est la vie madrilène !


— Ça promet ! (Rire)


La soirée a été chaude en tous points, température plus que clémente, visite de divers établissements bien connus des locaux et touristes. Et, bien évidemment, la nuit s’est terminée dans une boîte de nuit, où quelques derniers verres d’alcool ont eu raison de Gendry, qui n’était pas mécontent de retrouver un peu de calme dans sa chambre d’hôtel. Rendez-vous était pris pour discuter de l’affaire le lendemain, au commissariat du capitaine Figent.


09 h 30, Gendry sort de sa torpeur, il a la tête en ébullition. Lui qui n’a pas l’habitude de festoyer a un peu de mal à remettre de l’ordre dans ses pensées, d’autant qu’une tribu de Pygmées tambourine sur le haut de son crâne. Une bonne douche va le retaper !


À 10 h 45, comme convenu, le chauffeur vient le chercher tout sourire, lui n’a pas suivi hier soir et seul Gendry et Figent sont sortis en ville. Gendry le salue et les deux hommes prennent la direction du commissariat de la Guarda. Figent, frais comme un gardon, attend Gendry dans son bureau. Ils prennent un café serré avant de commencer à discuter et de faire certains rapprochements dans l’affaire des cambriolages ! Gendry a rapidement reconnu le mode opératoire de celui ou celle qui se joue des nombreuses polices. Tout en prenant des notes, il réfléchit. Soudain, une rapide phrase de Figent retient un peu plus son attention. Le témoin a dit avoir reconnu une silhouette de femme !


— Hein ? Quoi ? questionne Gendry.


— Oui, un témoin, monsieur Rodriguez, voisin de la villa Sanchez, sortait ses poubelles vers 06 h 30 et il a dit avoir vu une silhouette de femme courir. Ce fut rapide et très furtif selon ses dires, il n’a pas pu donner plus de détails, en dehors du fait que la personne portait un habit sombre. Comme une combinaison !


— Une silhouette de femme ? D’accord ! Et ce monsieur Rodriguez a reconnu cela de loin ? Comment être certain de ce témoignage et lui donner le moindre crédit ? Il a pu la voir de face ?


— Non, juste de dos !


— Comment a-t-il pu savoir que c’était une femme, dans ce cas ?


— Une personne à l’allure grande et fine ! La courbure du dos lui a semblé être celle d’une jeune femme.


— D’accord et c’est tout ?


— Oui !


— On n’est pas aidés avec ça ! Cela me semble bien léger. C’est tout ce que vous avez dans ce dossier ?


— Oui, malheureusement !


— Je suppose que vous avez les coordonnées de ce témoin ? Comment déjà... Ah oui, monsieur Rodriguez !


— Bien évidemment !


— J’aimerais bien en savoir un peu plus, moi ! Cela vous ennuie si nous allons rencontrer cette personne ? Sans vouloir marcher sur vos platebandes, cher collègue !


— Un instant, j’ai son numéro, je l’appelle tout de suite !


Plusieurs sonneries courent avant que le téléphone ne soit décroché. Figent obtient un rendez-vous dans le milieu de l’aprèsmidi avec Rodriguez, en prétextant avoir des renseignements complémentaires à lui demander. Gendry est satisfait. Les deux hommes poursuivent la lecture des autres dossiers. Gendry prend de nouvelles notes. Finalement, il compte une série de sept cambriolages non résolus et qui ont tous un point en commun, le mode opératoire est pratiquement identique, avec toujours la même signature ! Il y a quelques variantes, cependant : dans l’une des villas visitées, une vitre a été brisée et malgré l’alarme, le voleur a eu le temps de se servir et de dérober quelques petits objets de valeur avant de disparaître rapidement. Gendry note une première petite erreur, ce qui, jusque-là, n’était pas encore arrivé !


— Un petit creux, cher collègue ? dit Gendry à Figent. On se ferait bien un petit resto, non ?


Figent regarde sa montre.


— Un resto à cette heure ?! Humm... Pas facile, ici, les restaurants n’ouvrent pas de bonne heure ! Cependant, je connais un endroit où nous allons pouvoir déguster une excellente paëlla ! Cela vous va ?


— Parfait, car je commence à avoir l’estomac en réclame. Chez nous...


— Ah oui, chez vous l’heure du déjeuner, c’est plutôt vers midi, mais pas ici, c’est souvent l’heure du réveil de beaucoup de gens, surtout le week-end !


— Ah oui, eh bien, je vais devoir m’y habituer, alors ! Et le soir ?


— Jamais avant 20 h 30 ! Là encore, les gens prennent leur temps, apéro et ensuite repas vers 22 h 00, voire plus tard ! Vous verrez ce soir.


— En effet, je vais avoir un peu de mal à m’accoutumer. (Rire)


— Bien, nous y allons ?


— Allez !


Le patron du petit restaurant n’est pas surpris de voir arriver Gendry et Figent, surtout Figent qu’il connaît bien, car il a lui-même été cambriolé quelques semaines plus tôt. Les petits voyous ont été rapidement arrêtés par les équipiers de Figent qui a dirigé l’enquête ! Bien évidemment, ce n’est pas l’heure du rush, mais il y a tout de même quelques clients, des visiteurs étrangers pour la plupart. Gendry a, cependant, remarqué sur la vitrine que le service était non-stop de 11 h 00 à 02 h 00 du matin. C’est pour cela que Figent l’a amené ici. Bien situé dans le centre-ville, il semble que la réputation de l’établissement ne soit plus à faire : service rapide et de belle qualité. La paëlla ? Une tuerie ! Gendry en a repris deux fois ! L’heure avance vite en bonne compagnie, il est temps de se rendre chez Rodriguez. Immédiatement, Gendry constate que monsieur Rodriguez porte des lunettes, les verres sont épais, ce qui sous-entend une certaine myopie, voire pire encore. Bien évidemment, il laisse la priorité à son collègue pour l’entrée en matière.


— Monsieur Rodriguez, avec le commandant Gendry de la police française avec qui nous collaborons, nous souhaiterions quelques précisions concernant ce que vous avez vu ou cru voir chez votre voisin, lors de son récent cambriolage.


— Bien entendu, que voulez-vous savoir de plus que ce que je vous ai dit ?


— Vous nous avez parlé d’une silhouette, une femme, selon vous !


— Oui, c’est ce qu’il m’a semblé, en effet ! Une silhouette fine et élancée !


— Mais vous ne l’avez vue que de dos ! C’est bien cela ?


— Oui !


— Donc vous ne pouvez affirmer avec certitude que c’était une femme ?


— Avec certitude non, en effet !


— Cette silhouette pouvait aussi être celle d’un jeune homme ! Vous ne croyez pas ?


— Heu ! Oui, peut-être, très jeune alors ! Les courbes étaient quand même très féminines !


— Admettons ! Le commandant a quelques questions à vous poser, vous êtes d’accord ?


— Bien entendu !


Gendry prend la parole. Figent fait l’interprète.


— Monsieur Rodriguez, le matin du cambriolage, vous sortiez vos poubelles, c’est bien cela ?


— Oui, un peu avant la ramasse, comme chaque matin !


— Vous aviez chaussé vos lunettes à ce moment-là ?


— Non, je ne les mets qu’après avoir pris ma douche !


— D’accord ! Donc vous ne pouvez affirmer avoir vu clairement la fameuse silhouette ? Vous voyez bien sans vos lunettes ?


— De près cela va à peu près, de loin, c’est plus compliqué, je vois un peu flou !


— D’accord ! Donc entre chez vous et votre voisin, il y a, disons, une cinquantaine de mètres ! Vous voyez flou jusque-là, ou bien votre vision est-elle correcte ?


— J’avoue que sans mes lunettes, ma vue n’est pas précise à cette distance !


— Donc vous ne pouvez être certain que c’était une silhouette de femme qui est sortie de la maison de votre voisin ? Vrai ?


— Oui, maintenant que vous me précisez cela, le doute m’habite. C’était peut-être un jeune homme ! En tout cas, j’ai vu une silhouette, ça, j’en suis certain !


— Mais vous ne pouvez affirmer que c’était une femme ?


— Non, en effet !


— Bien, c’est tout ce que je voulais entendre. Merci beaucoup, cher monsieur Rodriguez. Ah si, encore une question ! Quelle taille environ cette silhouette selon vous ?


— Difficile à dire, 1,70, voire un peu plus !


— D’accord, et d’après ce que vous avez dit à la police, la silhouette portait une sorte de combinaison, ne serait-ce pas plutôt un fuseau ?


— Là, j’avoue ne pas vraiment savoir, quelque chose de ressemblant en tout cas et il avait aussi une sorte de capuche sur la tête !


— Il ?


— Oui, enfin il ou elle ! Je viens de vous dire que j’ai maintenant un doute ! Et puis, cela s’est passé si vite !


— D’accord, je note les nuances. Encore merci pour vos réponses.


Sur le chemin du retour vers le commissariat de la Guarda, Figent et Gendry discutent beaucoup à propos des réponses de ce témoin oculaire. Gendry, pour sa part, ne donne que peu de crédit à ce témoignage, qui lui semble insuffisant pour établir un éventuel profil. Cependant, il note la finesse de l’individu et estime sa taille à environ 1,70 à 1,75 mètre, avec cela, il va pouvoir commencer à tirer quelques conclusions. De retour au bureau de Figent, il annote les quelques éléments recueillis et classe la fiche dans son dossier. Le reste de l’après-midi se poursuit à éplucher minutieusement tous les dossiers. Les deux hommes se concertent, font des rapprochements avec les autres affaires. Les diverses informations seront utiles pour la suite des enquêtes. Gendry est satisfait, il a pu recueillir un grand nombre d’informations. Figent, de son côté aussi, a pris beaucoup de plaisir à travailler avec Gendry et, pour finir la journée, lui propose une visite de la ville et de quelques monuments incontournables. Ce dernier accepte volontiers. Ainsi, il va découvrir cette belle et grande capitale espagnole tout en ayant été à la pêche de bonnes informations. Un rapide passage à l’hôtel de Gendry, afin d’y déposer sa sacoche en cuir et la visite commence, commentée par Figent, pas peu fier de présenter sa ville et de la faire découvrir à un collègue français. Bien évidemment, la visite du Prado est incontournable, mais également les parcs. Figent fait un rapide cours historique, tout en conduisant prudemment sur les boulevards très encombrés.


— Située au centre de l’Espagne, Madrid est dotée d’élégants boulevards et de vastes parcs superbement bien entretenus tels que le Retiro, le plus grand et le plus beau pour moi. La ville est également réputée pour ses riches collections d’œuvres d’art européennes et notamment celles du musée Prado, que nous avons vu en passant. Le Prado recèle des belles œuvres réalisées par Goya, Velasquez et d’autres maîtres espagnols. C’est un plaisir de le visiter. Il y a aussi, au cœur de la ville, le Madrid des Habsbourg, où se trouve le Plaza Mayor. Nous allons y passer tout à l’heure. Là, vous allez y voir les fameux portiques dont la réputation n’est plus à faire et, un peu plus loin, vous verrez également le palais royal, qui lui abrite une armurerie avec des armes historiques.


— Tout un programme ! dit Gendry.


— Oui, c’est une belle ville et, bien entendu, en si peu de temps, vous ne pourrez tout voir ! Au fait, vous repartez quand ?


— Demain à 10 h 50, j’ai réservé un billet d’avion pour mon retour.


— En effet, ça va être court ! J’avais prévu d’autres surprises pour vous, tant pis, ce sera pour une prochaine fois !


— D’autres surprises ? Du genre...


— Ben, comme je suis célibataire, je fréquente souvent des endroits très sympathiques où l’on s’amuse beaucoup. Il y a aussi de bien jolies filles, les soirées sont souvent longues et chaudes, si vous voyez ce que je veux dire ?


— Je vois parfaitement, mon cher Figent !


— Pour ce soir, nous resterons plus sages alors, je ne voudrais pas vous embarquer dans une virée nocturne infernale !


— Oui ! Soyons sages... Et comme la nuit précédente a été bien arrosée, je vais aussi rester modéré pour la prochaine. Mais promis, je reviendrai certainement passer quelques jours dans cette charmante et accueillante ville. Ceci dit, cela sera uniquement quand moi ou un autre collègue, nous aurons mis la main sur notre insaisissable cambrioleur, comprenez que c’est ma priorité du moment !


— Je comprends parfaitement. Je vous le souhaite, Commandant. Nous arrivons à l’endroit où j’avais l’intention de vous convier ce soir, on y va ?


— D’accord, mais pas plus tard que minuit ! On est d’accord, Capitaine ?
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